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nos intelligences. Une pareille entreprise est fug du journal protst français ne peut
insensêe et ne saurait réussir. Mais il faut que tait-e /, ,'ienu de la parie "t·//w/ D'ail-
li France sache bien de quoi il s'agit. ('est p ,
d'elle, de ses droits, de ses intéréts et de Sa vo- leurs le protestantisme partout, a pêche en

lonté persistante qu'il s'agit ;on a dressé devant eau trouble : la i-volution partont lim a
-lie le pouvoir personnel qu'elle prontonce dnne de beaux uoujons.
donc, qu'elle soit juge dans sa propre cause. Voyons les journaux vouservateurs.
C'est le cas de redire ces mots célèbres, déjà
connus dasim l'histoire(l u puro/irès: e , L' [ un ( leg ist n 1 tramn tain)
tiine, c uiunsmtu.

a1 netta invoupanet le b - v
demmient la race de l'iiie de Bilaamî n'est
pas perdue 

Le Jourw'd î/c- I)/'eb/ (utilitaire, c'est-

à-dire matérialiste, sans principes religieux,
et foncièrement anti-catholique, mais en
gants blancs)

La dissolution est votée. Le rouveriineeit
a eu dans le Sénat une majorite uIe vingt voix.
('e résultat ne peut ni nous surprendre mni nous
émouvoir ; nous l'avions prévu et prédit, et lesi
efforts que nous avons faits ces derniers jours(
pour amener le Sénîat à montrer plus d'esuprit1
politique et moins de complaisance étaient ler
simple accomplissement d'ait devoir. Au gou-
vernement seul, et aux 150 sénateurs qui ont
cru devoir le suivre dans l'arenture où il s'est
engagé, reviendra la responsabilité de la disso-
lution.

Ce journal se pique d'e.pr'/ poil /e
aurait-il parlé des (litnsonces duiSenat'
si le Sénat eut été avec Gambetta ? Non,
il aurait parlé d'accomplissement d'un de-
voir : 'e treaiutenre d/"ri ease-s ;le proverbe
est anglais, mais ii peut servir en France.

La rseillaise, voilà un journal i'un
radicalisme pur-sang ! Citons:

Nous les avons vus tles royalistest-sous le
règne de Napoléon-se vautrant dans les lau-
teuils du Sénat impérial, à plat ventre devant
l'assassin du 2 décembre ; nous les avons vus
également, rendant les derniers jours denl'As-
semblée nationale, lécher nos bottes et mendier
nos votes pour s'asseoir dans le Sénat républi-
cain.

Le rouge de la honte monte au front et le dé-
goût soulève le cœur lorsqu'on évoque le souve-
nir de toutes ces lâchetés et de toutes ces pla-
titudes.

Ces immondes gredins ont bien haut crié au
scandale, après le 16 mai ; ils voulaient des ga-
ranties, ils réclamaient à l'exécutif des places
pour leurs amis dans le ministère et ailleurs !
On leur a tourné le dos avec quelques paroles
dédaigneuses, parce que les Broglie, Fourtouî et
Cie. savent que les laquais sont faits pour obéir
et que les légitimistes ne sont que des laquais 1

Quant aux orléanistes, nous n'en parlerons
pas : la France entière sait qu'ils ont laissé leur
honneur accroché à 1 espagnolette de Saint-Leu,
et qu'après avoir vidé les poches du cadavre de
Condé, ils sont rentrés sur le sol de la patrie
pour retourner celles des contribuables et
prendre quarante millions au pays au moment
où il payait son effroyable rançon.

Tous ces misérables seront fouaillés par les
électeurs dans quelques mois, et honteusement
chassés.

Quant à nous, si la victoire électorale ré-
pond à nos espérances, nous nous contente-
rons de frapper les chefs de la coalition selon
les formules de la loi, amnistiant tout le trou-
peau des dupes et des imbéciles.

Le Sénat est mort.

Le Séna/ e-st nort " (le par la Mrarsel-
/a ie. Et dire que certains invividus es-
pèrent voir la France entre les mains de
pareils énergumènes!

L'/Echo Unîersel journal de M. Judes
Sim<non, président dui ('onseil ries ministres
récennent dégommé, se pose hardiment
comme l'ennemi de MacMahon et pousse
déjà le vieux révolutionnaire Thiers

d unna uip drua e é uid fu

Notre progranue est simple : -ils ajoturnois
les questions qui lotus divisenit et q1 i peut-être
nt ilois diviseront ldus devait le péril de de-
main. Coivainuî'uis qui le salut le notre pays
est dans l'unition les ttorces monehiues, ous
pensonts iu'il dependdil enotre vigueur et de
ntre évouuetl -ne la lutte propice à
cette uuîîuouî n ici' sair-.

le iar'echal, inLs lit -. le due de Broulie,
veut livrer tut surme combat contre le ratlica-
lisime ;nou mar01s eus ai lui. Mais, en de-
hors de nis priicipes, tou1te victoire serait sté-
rile. Il fat que, le soir de la bataille, le parti
ionarchique pu pliss' atiîrnier une réelle et fé-
condei uunité, pour <iqe, victorieux oi vaicus, l-s
hommes d'ordre nl'aient pas un succès sans espé-
rance, otu une défaite sans lendemain. '

La (ae /e e/' Fr'nce (légitimiste, mais
1oti ultramontaine)

la vérité est que le parti républicaini vau comîî-
paraître devant son juge dans îe très-iauvaises
conditions pour lui. En s'abandonnant à la di-
rection turbulente île M. (laibettan iisuivant
cet ambitieux à courte vue, le narti républicain
ni'a pas compris qu'on lui faisait jouer la partie
personnelle d'un homme ; si bien qu'aujour-
d'hui qu'il va se représenter dlevant les élec-
teurs, il se trouve qu' il ne sollicite le renouvelle-
ment île swi mandat que pour faire triompher
M. Gambetta et le programsme de M. Gambetta.

Le maréchal n'offre pas un long avenir. C'est
i-rau. Il offretrois ais de repos et de sécurité.
Par le temîps d'expîédietnts qîti couirt, c'est quiel-
que chose.

C'est plus, en tout cas, que ce qu'offre M.
(anibetta, ui veut supprimer le maréchal, sup-
pirimner le Sénat, r-efair'elutte conîstitution, et
tout cela immédiatement, pour satisfaire aux
aspirations îles nouvelles couches sociales.

La Défen-- ( M. Chantrel, rédacteur
légitimîtiste ultramontain) :

Nous sommes débarrassés de cette Chambre
qui rendait le gouvernement iunpossible.

C'est at pays qu'il appartient maintenant de
continuer 1 euvre coni encée par le maréchal et
par le Sénat. C'est ait pays qu'il appartient de
choisir îles hommes sages, capables, fermes et
modérés. Le gonverileient se charge d'une
chose, c'est d'obliger les candidats à la tranchise.
La dissoluttionu est une déclaration officielle faite
..Iu pays contre les 363 signataires du ianifeste
des gauches. Ces 363 sont les adversaires du
marechal. Le maréchal déclare qu'il ne re-
notice point à son droit et à soi ,devoir. il
restera à soit poste jusqu'en 1880 ; mais il dé-
clare aussi que les 363 lui rendent le gouverne-
ment impossible. C'est au pays le savoir s'il
veut réélire les 363 et établir ainsi un conflit
permanent et la désorganisation lu gouverne-
ment et îles pouvoirs publics.

L'Ordre (impérialiste).
Les r'diîb.r à la barre île la nation

frania-tise ; lisons .:
Les niagistrats qui liront le Jourel Ofiiciel

salueront avec orgueil titi véritable orateuir dans
ce ministre qui est un des leurs ; car c'est bien
un îles leurs que l'homme politique qui a tracé,
hier, un si lumîîineux tableau, nous lirons pres-
que-en empruntant à la cour d'assises une de
ses forimules-un si éclatant résumé le tous les
griefs de la soiêté française contre le radica
lisme.

Les radicaux étaient, hier, en effet, les juisti-
ciables île l'éloquient orateuir.

LaJn1 a un article intitulé : Le der-
nier en dl'un ondaïnwo, qui fait allusioQ à
la dernière loi votée sur l' libertf des ea-

cosnne a versasre oapans une pre s rencu:i ae s
tuire qu'il entrevoit sous peu . exprmsiur es(ýu(1

La France va être appelée aux urnes. Elle
jugera à son tour,'et souverainement.

Elle aura à choisir entre la réaction représen.
! e uir le maréchal de MacMahon, et le régime
des iibeités publiques, représentié par M. Thiers.

Jules Simon furieux, ça se comprend
Le T-mps (journal prote-sa )
Les partisans de la dissolution ne l'ont pas

votée pour elle-même : ils l'ont votée pour ce
qu'elle cache, et ce qu'elle prépare. Sut les
150 sénateurs qui ont répondu affirmativement
à la lemanle lu gouvernement, en est-il un
seul qui n'ait vu dans la dissolution que le jeu
naturel du mécanisme parlementaire ? En est-il
'n seul qui,ten déposant son bulletin dans

l'urne, n'y ait pas secrètememnt écrit (le cou-
pables espérances ? Le vote d'hier, cela est triste
à dire, est une image des élections auxquelles le
pays va être convoqué, et que MM. Bérenger et
Laboulaye caractérisaient si énergiquement •

d'un côté, la République et tous les amis de nos
institutions ; de l'autre, abrités sous le nom du
maréchal le MacMahion, to's les ue ne.mis de
l'ordre de choses actuel.

Il est malheureux que ce journal ne
voie pas que les ennemls de l'orlre de
'-11O868 actuel sont le enuemis du déordre

La Chambre a demandé à boire. Xunc est
bibecnum. Ce sont ses adieux à la vie.

Pendaut que le Sénat votait la dissolution, la
Chambre les députes se hâtait île libeller son
testament, et de nous infliger ses dernières vo-
lontés.

Elle a refusé de discuter et de voter le budget
et a mis ainsi un obstacle sérieux au fonction-
nement des institutions constitutionnelles.

Elle a même refusé de voter le chiffre des
quatre contributions directes, pour empêcher les
conseils généraux et les conseils d'arrondisse.
ment de répartir ces impôts ; elle a voulu aussi
que le gouvernement ne pût pas dresser les rôles
qui doivent être préparés au mois d'octobre.

Se sentant battue sur le terrain des manouvres
radicales, et n'ayant aucune vocation pour faire
le bien, la majorité iépublicaine a voulu du
moins faire du mal ; elle n'a plus assez île temps
pour voter les lois nésessaires ; et, d'ailleurs,
elle les refuserait absolument pour entraver la
marche du gouvernement et de l'admministra.
tiov. Mais quelques instants lui restent, et elle
a voulu les consacrer à commettre une dernîière
excentricité.

Sa voix de moribonde a fait entendre uni iot
qui remue les entrailles radicales: Cabaret ! ca-
baret !

Cette satire frappe bien au bon endroit
d-s choses uc/iel et les vrais amis de l'ordre ces bons radicaux.
social et ioral. Mais ce qui fit l"''o L - se prépare ati -o;uat

Ce n'est pas sans tristesse que nous nous cii- fique qui jusqu'ici a sauvé l'Angleterre de nsi
gageons dans la lut te que le vote du Sénat vient crises aigues ...............................
d ouvrir détinitivencut, niais c'est sans faiblesse lie ne permet donc dle supposer, nialgrî
que nous combattrons avec nos amis à qui nous son étiquette thiériste et peut-être sou désir
n'avons pas un seul jour cessé d'étre fidèle. de rester sage, que la Chambre future, si elle est

La Lirré (soutient le gouvernement): nommée dans le sens républicain, use modéré-
ment de son trionphe. Sans agiter le spectre

Aiisi, la question est très-claireient posée. rouge, sans prédire es échafauds en permanence
Il s'agit d'nue lutte dans laquelle tous ceux qui et le 3 p. c. à 13 francs, on a la droit de redouter
reconnaissent les dangers du radi'alisme devront le la p-irt de cette 'haimbre, dans l'ordlre -
l1 loYer lI' rlus grande énergie. Le gouver- nique, social et surtout 'u la questin di(les

iîî'inîment est résolu à ne rplusne ttre ue les rapports entre l'Eglise e't l'autitorité civile, des
électeurs soient trompés coilune ils 1'oit, eté tentatives qui ébriauleraient profondément nos
dans beaucoup1 le ca' e iévrier 1876, tt les habitudes, nos m'un, nos iiérêts et ios tradi-
todionn ures, asstres d'être appuvs par lui, tions....................................
dîvront l'aider (le tt.,; leurîs effortsaf iti (le coin- Les élémn-rts mêmlîes dont sw comipose la
battressuersan-es îaiiulan tiaitot il îioaliti niraitiit la Répulique, a itoîn de
lumière et la verité. Us sont là des armes loyali's laquele beaucoup le gens tiennent évidemment,
dont le gouvernement a non-seulement le droit, 'ontre toute tentative de coup d'Etat. Les bo-iais aussi le devoir de se s'rvir. napartistes seront probablemîent plus nombreux

Le (tn/ois (bonapartiste) ; nouns extray dans la prochaine Chambre que laits celle dont
nl'ous allons avoir à enregistrer le dernier sou-sol il' tit ii intitlé 'pi"eni lais ils trouveront à côte d'eux un groupelklut :legitirniste et une, fraction orléanîiste qui tie

Le Sénat a fait, hier, ouvre de ptiotisime. souitriront p qu'on dénonce la trève avant
Parce que le rt'tsultat etait prévit, ci n'est pas 18

une raison pour tie pas nous îvt réjouiiri. Pai-e Don-, la ullestion se résum ai :s
que les sénateurs ont simplement accoipîli leur Oi trois ans de tratiquillite,
devoir, ce n est pas une raison pot1rwn paI leur Ou une crise immédiate.
rendre l'honiiuage qu'ils miritent. Il ne nous.parait pas possible que le hon sens

Un jour 1rochain viendra itou la Frace, révi-il- public hésite entre ies deux solutions.
lée et conscient- alors des dang-rs qu'elle a cou-
rus si longtemps, témoignera mieux encore 1)ans un dernier article que nous en-
qu'elle ne peuit le faire aijouril'iuii sa profonde pruntons en entier au eFü/î,ro (et le titi-e
reconn>issance pour les htoimumes qui se solnt as- et la signature), nous vovons clairement
sociés à l'initiative du maréchal.- la situton dén

Mais nous qui, depuis l'avéienemnt au pouvoir .
des radicaux masqués, n'avons jamais cessé une Parmi toutes ces opinionsde journaux
heure île signaler le péril social oh le pays était que nous avons rapportées, il nous manque
jeté, nous voulons être des premiers à direle celle d11 M ne et celle de la Décentral-
soulagement et l'espèrnce où notre esprit s'a- di (le Lyon. Nous savons cependantbandotîte.1

Rie i n'est encore salivé ;tuais tout promet a quoi nous en tenir, et nos lecteurs
de l'étre..............- - - aussi. Quant à l'opinion de 1'lcers,

Les conseillers du maréchal, non contents l'article de Louis Veuillot a ce propos a
d'assumer la responsabilité de l'acte u 16 niai, ait le tour de la presse u monde entier.
ont ac cepté (levant le pays une luittie publique aituevys-o us deoaîprs e umnderancer.c
qu'il leur était pertmis de refuser. Que voyons-nous done en France ? Ac-

L'un après l'autre, au Sénat comme à la tiiellenment, nous le croyons bien ferme-
Chambre.des députés, ils sont venus atiriner, ment, les deux partis sont bien des •

de toute l'autorité de leur caractère et de leur celui des ens de bien et d'ordre ralli'
parole, la légitimité de leurs actes dans le> passé,c sbo
i'énergie de leurs résolutions dans l'avenir. sous MacMahon, et L'AUTRE. Tant mîîieux !

M. le duc dle Broglie, M. de Fourtou, M. Une lutte acharnée va s'engager. Le ré-
Pàiis, M. Brunet, M. le duc DeCazes, tels sont suîltat, à moins di desseins iajénétrble
les hommes de grand cœur et de grand talent de Dieu> doit être du côté des hommes
dont les nomus ocuperont à tout jamais une d'ordre. Le choix, l'élection est entre les
large place dans l'histoire de ce pays..........do,

Nous venons de payer à ces hommtoes d'Etat mains d'un peuple qui se fabriquera pour
et le patriotisme l'honage auquel ils ont lui-même des verges pour se fairé fouetter
droit.'leN

La France compte sur eux. Ils ne lui man- sil le veut, C'est qu'il en aura besoin. En

queront pas. Leur passé répond de notreavenir. attendant, nos souhaits et nos vwux sont
qnerontpas.eLeurassé'rpoAîe--e4-rilr j l pati'aIIU emurfl1t C

Le Figar (legituniste) : ipour qui pase à ie deImettrefiàce
rad èahu u osl nté.rér.nn

Comammatumauu est : La Chambre des députés ieU
a vécu. Ce n'a pas été, toutefois, " la mort sans cienne mère-patrie.
phrases," comme le prétendait, en séance, cer- L.
tain sénateur républicain. Aux interminables
discours de jeudi, se sont greffées, hier, de non • NÉCROLOG iEmoins verbeuses harangues. La toile est tombée
sur le dernier acte de la pièce après épuisement
d'orateurs, sans parler de l'épuisement de la ga- Nous avons le regret d'apprendre la mort delerie. M. Théo. Arpin, de Saint-Jean, P. Q., arrivée

Parlant du discours de M. île Brogile la senmaine dernière en, Angleterre. M. Arpin
, ,était âgé de 5-2 ans. Cétait tuit(les com•er-priononce à cette fameuse séance - t - ns.î tai n < escomer-

çants plus dlistinguolés de SaintJe.i n- M rL d(-t iii ja . a maaev
Le discours île M. 'le Broglie, dit-il, fait tou- depuis longtemps,. il était parti il y a quel-

cIer du dqigt la situation à laquelle il s'agissait ques semaines pour l'Europe, oit il espérait re-
de porter remède. . couvrer la santé.

C'est à coups det ,discours clairs, concis, sou- Nous offrons nos condoléances a la famille du
vent répétés, que les conservateurs peuvent em- regretté défunt.
pêcher qu'on ne dénature le sens de l'acte du 16
mai, et nous espérons qu'une fois la Clanbre de
1876 rendue au néanit, se-nateuirs et députés le LE PH OS FOZON Ela droite ont se livrer à ctte proagande dotala doit vot s liiera "ttclîrpagnîl <ltitcontienitles composés les plus précieux de Phosphiore Pton laisse trop volonttiers le mioniopole aux agita- 1 d'Ozone. On f-coui lscriiasd otsprs
teurs de gauiche. ; Le PHOsFOzONE se vend bien. C'est le tonique favori

Remarquez, en effet, que presque tous les si. des daimes. JAMES H.AWKEs, Pharmacie de la Piace-
gnataires du manifeste omt expliqué, à leur d'Armes, Montréal. On reçoit une brochure franc de port

façon, la résolution qu'ils venaient deprndre ; uonftréaant ta demnde EVANS, MERCER & Ci.,
les conservateurs, au contraire, ont gardé un si-
lence majestueux, mais iniopportun. Il importe -Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
de ne pas continuer ces errements et, dès la se- seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
maine prochaine, il faut que chaque député ou Leurs Excellences les ministres de la guerre et
sénateur conservateur se multiplie dans la trégion de la marine française, pour le service des am-
qu'il a pratiquée et qu'il connaît, pour bien per- bulances et de la flotte.
suader aux électeurs: Le seul adopté par l'Aniirauuuté pour le service

Que le gouvernement n'a pas fait le coup des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
d'Etat hier, qu'il n'a pas envie d'en faire de- jesté la Reine d'Angleterre, Inipératrice des
main ; Indes.

Qu'il n'y a aucunei complication extérieure à Le seul dont l'entrée de l'empire soit autori-
craindre, dtu chef du cabinet ilu 16 niai ; sée par le Conseil Impérial le saité dut Czar de

Que nommer des députés lui pourraient être toutes les Russies.
amenés à renverser le Maréchal serait exposer le Se trouve dans les principales pharmacies du
pays aux aventures les plus dangereuses, et ou- Canada.
vrir la porte à un tlot de revendications radi- Vente en gros : A. DELAU
cales, contre lesquelles les modérés essaieraient 223. rue McGill. Montréal
vainement di lutter.

Ces quelques faits une fois bien ancrés dans " Il n'est pas nécessaire que vous avez un seul
l'esprit des électeurs, nous serons sûrs d'avoir cheveu blanc sur votre tête," commîîe lisent
gagné notre cause auprès île la Fraice, qui tra- ceux qui font usage lu Rénovateu Parisien de
vaille, qui épargne et qui ne veut pas etre in- Luby pour la chevelure, car c'est indubitable-
quiète u lendmain. ment la meilleure préparation pour la tête qui

Dans un autre numéro, à la veille de la
dissolution, le mèlue journal écrivait :

C'est u tmomenttrs'r-s.solennel que celui-ci, et

peut-être décisif pour le salut îles idées cotiser-
vatrices. Si l'axe de la majorité n'est pas dé-
place dans la prochaite Chambre, nous enître-
rons-non t sus doute miiiiliatniîiit-laîis

à très-bref délai, daisèere des expériences, et
l'on sait que malheureusement, en Franee, les
expériences ne suivent pas la voix lîmnti' -et 1 ici-

soit connue, et un article indispenmsable sur la
table de toilette. Lorsque vous vous servez de
cette préparation, vous n'avez besoin ni d'huile
ni de pomate ; les propriétés balsamiques qu'elle
contientactivent la croissance des cheveux, net-
toient la peau et laissent la tête Iraîche et ex-
empte de toute souillure. On peut se le procurer
au Medical Hall et dans toutes les autres phar-
macies en grandes bouîteilles de 50 centins
chaque. Devinîs et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, ott été nommés seuils agents pour le Canada
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